Hepresentans  du  Peuple, 

Les  derniers  événemens  de  la  guerre , l’immenfe  éten- 
due de  terrein  que^ous  avons  à défendre  ou  à conquérir , 
le  defir  de  terminer  promptement  une  lutte  qui  fe  pro- 
longeroittrop  long-temps  fi  des  forces  impofantesn’étoient 
lancées  fur  les  armées  des  rois,  tout  nous  fait  fentir  la 
nécefiité  d’augmenter  le  nombre  des  défenfeurs  de  la 
patrie. 

^ ïhenewberw  a 
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Le  peuple  français  veut  être  libre  Sc  indépendant  ; il 
veut  une  paix  giorieufe  & durable.  Le  moment  eft  pafTé 
d’y  parvenir  par  des  négociations  ; il  n’y  a plus  que  le 
glaive  qui  puifTë  décider  aujourd’hui  entre  la  République 
& les  rois.  Déjà  les  troupes  des  defpotes  de  l’Afie  Sc  du  Nord 
de  l’Europe  s’avancent  pour  fe  mefiirer  avec  les  foldatsde  la 
liberté  | déjà,  les  républicains  ont  combattu  contre  les  ar- 
mées impériales  : mais , fi  les  armées  françaifes  ne  fpnt 
pas  forties  fans  gloire  de  ces  nouveaux  champs  de  ba- 
taille 5 fi  elles  y ont  acquis  de  l’honneur , le  fort  des 
combats  & l’expérience^  ont  cependant  démontré  que 
par-tout  nos  armées’  fe  font  trouvées  tellement  inférieures 
en  nombre,  qu’il  a fallu  des  prodiges  de  valeur  Sc  de 
dévouement , Sc  des  facrifîces  douloureux  pour  arrêter  les 
progrès  de  l’ennemi. 

Cela  ne  fiiffit  pas,  repréfentans  du  peuple  : vous  voulez 
épargner  le  fang  des  dcfenfeurs  de  la  liberté  ; vous  voulez 
ménager  çcs  armées  fi  précieufes  Sc  fi  terribles  qui  ont 
montré  leurs  baïonnettes  aux  portes  de  Vienne  ; vous  ne 
voulez  pas  ufer  Sc  confumer  ces  vielles  bandes  façonnées 
à la  vidoire , Sc  defiinées  à porter  au  fond  de  la  Bohême  , 
de  l’Autriche  Sc  de  la  Hongrie  l’indépendance  Sc  l’amour 
delaliberté.  Doublez  .leur  nombre,  repréfentans  du  peuple  , 
Sc  bientôt  ces  nouveaux  foldats  feront  les  égaux  de  leurs 
maîtres  dans  l’art  de  vaincre. 

Je  ne  chercherai  pas  quelles  font  les  caufes  ou  les' 
fautes  qui  ont  amené  un  état  de  chofes  auquel  on  n’eut 
pas  du  s’attendre^  Je  n’examinerai  pas  non  plus  comment 
il  eft  arrivé  que  des  exemptions  Sc  des  privilèges  aient 
paralyfé  en  partie  la  levée /de  la  prefnière  claife  de  la 
confcription  militaire.  Mon  intention  n’éft  pas  d’exciter 
des  relîentimens , Sc  je  n’apporte  ici  aucune  pifiion.  Don- 
nant l’exemple  de  la  confiance,  je  jette  un  voile  fur  le 
paifé,'  &:  je  ne  vois  devant  moi  que  la  néceflité  de  faire 
des  efforts  communs  pour  combattre  avec  fuccès  les  enne- 
mis de  la  liberté.  ) • , 
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Vous  venez  d’entendre  les  moyens  que  le  Confeil  des 
Cinq-Cents  propofe  pour  âugmenter  la  force  nos  ar- 
mées ; ils  font  les  mêmes  que  ceux  qui  font  demandés  par 
le  melTage  du  Direéloire. 

Peut  - être , au  lieu  d’appuyer  de  telles  difppfitions  ^ 
quelques  bons  efprits  croiront-iis  qu’il  vaudroit  mieux 
en  démontrer  l’infiiffifaiice  Sc  en  propofer  de  meilleurs. 
Mais , citoyens  collègues  prenons-y  garde , le  Directoire 
exécutif qui  connoîtla  pofition&fes  moyens,  croit  qu’avec 
ces  mefures  il  pourvoira  à la  défenfe  & à la  gloire  de  la 
République.  Gardez-vous  d’allumer  la  refponfabillté  qui 
peléroit  fur  vous  , fi  vous  les  jetiez , pour  y faire 
fubllituer  un  nouveau  projet,  meilleur  peut-être  , mais  dont 
vous  ne  pourriez  garantir  l’efficacité  ^ faute  de  temps  pour 
l’examiner. 

Certes , je  penfe  auffi  qu’il  y aurolt  quelque  chofe  de 
plus  utile,  de  mieux  .conçu  Sc  de  plus  efficace  à vous  pro- 
pofer ; mais  je  peux  me  tromper , Sc  mes  idées  ont  be- 
foin  d’être  mûries  ; elles  pourront  d’ailleurs  trouver  leur 
place  , dans  le  cas  où  le  plan  du  Direéloire  ne  fuffiroit  pas. 

Je  crois  donc  que  ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  pour  le  . 
moment,  efl  d’accorder  les  moyens  que  propofe  la  réfolu- 
tion,  m.ais  il  faudroit  en  même  temps  leur  prêter  un  puilfant 
appui , en  mettant  en  jeu  une  partie  des  relibrts  qui  ont 
lancé  fur  l’Europe  la  révolution  de  la  liberté. 

Je  devrois  peut-être  développer  ma  penfée;  car  le  peuple 
a le  droit , en  tout  temps  , d’exiger  qu’on  lui  falle  con- 
noîtrece  que  nous  faifons  ici  pour  fes  intérêts , Sc  pi  us  parti- 
culièrement encore  dans  une  circonllance  où  on  lui  de- 
mande de  nouveaux  facrifices.  Mais  je  me  borne  pour  le 
moment  à dire  que  cette  nouvelle  mefure  ne  répondra 
pas  à vos  efjpéraiices  , fi  vous  ne  l’accompagnez  de  tous  les 
moyens  propres  à créer  de  nouveau  un  efprit  public  ; il 
ne  faut  pas  fe  le  diffimuler , il  n’exifie  plus.  Lorfqu’on  dif- 
cutera  les  éledions  de  l’an  7 , je  trouverai  l’occafion  d’ia«  ' 
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diquer  ce  qu’il  feroit  utile  de  faire  pour  le  rétablifleraent 
de  i’efprit  public  : mais  en  attendant , je  ne  faurois  me 
taire  fur  un  écrit  quia  contribué  puiifamment  à l’égarer 
& à l’éteindre. 

Je  crois  devoir  iignaler  ici  un  brandon  de  guerre  civile 
jeté  au  milieu  des  citioyens  par  une  main  imprudente. 

Repréfentans  du  peuple , écrafez  du  poids  de  votre 
réprobation  cette  lettre  royale  Sc  vraiment  anarchique 
d’un  miniftre , qui , enchériifant  fur  la  proclamation  du 
Diredpire,  a défighé  aux  poignards  du  royalifme  les 
républicains  énergiques,  dans  la  crainte  que  leur  voix 
mâle  Sc  terrible  ne  vînt  troubler  le  doux  repos  dans  lequel 
il  fe  berce , & le  faire^ trembler  au  milieu  de  fes  flatteurs 
Sc  de  fes  poètes  dont  il  s’environne  à la  manière  de 
Louis  XIV.  Il  parle  ^e  deux  faétions  divifées  en  appa- 
rence Sl  d’accord  dans  leur  but  ! Appréciez  donc  enfin 
ces  hommes,  qui  veulent  nous  divifer  ou  nous  égarer  par 
ce  langage  perfide;  voyez'  ici  le  mmiftre,  jadis  monta- 
gnard , écrire  cette  lettre  féditieufe  Sc  tracer  en  caradère's 
de  fang  le  mot  anarchijte , de  la  même  plume  qui  célé- 
bra Marat,  Challier  Sl  Roberfpierre , de  la  même  main 
qui,  en  qS , pourfuivant  jufques  dans  leur  tombe  l’ombre 
des  Vergniaud  des  autres  vidimes  du  3i  mai , décerna 
dans  fes  vers  Tapothéofe  & les  palmes  de  l’immortalité 
aux  apôtres  de  la  tyrannie  & du  carnage  ! Que  le  Peuple 
Français  fâche  au  moins  que  vous  voulez  vous  faire  ref- 
peder  6c  le  faire  refpeder;  qifil  fâche  que  vous  n’en- 
tendez pas  fouffrir  qu’un  minillre  ofe  impunément  vous 
braver,  6c  verfer  la  défaveur  6c  l’outrage  fur  i’éledion 
d’une  partie  des  membres  de  la  repréfentation  nationale , 6c 
fur  tous  les  choix  que  le  peuple  a faits  en  Pan  6. 

Repréfentans  du  peuple , il  faut  enfin  fordr  de  l’état 
dans  lequel  la  fatalité  des  circonftances  nous  a jetés;  il 
faut  reprendre  dans  fopinion  la  place  qui  nous  appartient; 
il  faut  enfin  que  la  refponfabilité  ne  foit  plus  un  vain 
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mot  : il  faut  en  organifer  l’application  à toutes  les  parties 
du  miniflère;  il  faut  que  le  mini  lire  infidèle  ou  dilapi- 
dateur,  il  faut  que  celui  qui  attente  à la  çonftitution , à 
l’exercice  de  la  fouveraineté  du  peuple,  à l’indépendance 
&;  à la  liberté  des  choix  dans  les  afiemblées  primaires  ou 
éleétorales  ; il  faut  que  cet  homme  ne  voie  devant  lui  que 
l’échafaud  3c  l’infamie;  il  faut  enfin  que  tout  baifle  le 
front  devant  la  repréfentation  nationale. 

Je  vote  pour  l’approbation  de  la  réfolution. 

Nata,  Le  citoyen  Garat  , cedant  à un  sentiment  louable  , a 
voulu  défendre  François  (de  Neufcliâteau ) ; il  a dit  qu'il  étoit 
personnellement  attaché  au  ministre  ( on  ne  Ten  blâme  pas  ) et  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  ( cela  ne  se  conçoit  pas  ; car  il  est  représentant 
du  peuple  ) ; il  a ajouté  que  , lorsqu'on  accusoit  son  ami  d’avoir 
encensé  les  chefs  de  la  tyrannie  de  çS  , il  falloit  avoir  les  preuves 
en  main.  S’il  étoit  égal  que  , pour  ce  moment , elles  fussent  dans 
la  poche  du  préopinant , le  citoyen  Garat  trouvera  bon  qu'on  pu- 
blie, par  la  voie  de  l’impression  , les  vers  de  François  ( de  Neuf- 
château  ) , qu'il  n'eût  pas  été  convenable  de  lire  à la  tribune  na- 
tionale. Ils  pourront  être  utiles  pour  l'instrudion  des  bonnes  gens 
qui  demandent  quelquefois  ce  faisait  en  tel  ou  tel  homme  qui 
aujourd'hui  crie  si  fort  à V anarchie!  j 

Extrait  de  V Hymne  à la  Liberté , lu  le  26  brumaire  an  2 ^ 
par  N.  François  ( de  Neufchâteau  ) , dans  la  section  de  V Obser- 
vatoirCy  en  la  ci-devant  église  Saint-Jacques. 

’ Strophi  dixiemi. 

1 

Sur  Talr  : Veillons  au  salut  de  V empire. 

Faut  - il  qn'à  cette  fête  heureuse 
Se  mêient  des  regrets  amers  ? 

O peuple  , quelle  image  affreuse  ! 

Quels  amis , qnels  vengeurs  tu  perds  ! 

Pelletier  et  Marat  tombent  sous  des  poignards  impies! 

Quel  crime,  ô ciel!  quel  infâme  déloyauté  î 
On  reconnoît  à ces  furies 
Le  démon  de  la  royauté. 
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11. V  ' - 

O vïctîmes  de  la  patrie  I 
O martyrs  de  la  liberté  ! 

Le  fer  qui  vous  ôte  hi  Vie 
Vous  donne  TimmorU^té  1 
Sur  vos  noms  adorés  la  gloire  aujourd’hui  se  repose; 

La  gloire  e?  cor  vous  unit  ChaUier  et  Beauvais  y 
Et  grave  votre  apothéose 
Dans  les  cœurs  de  tous  les  Français. 

12. ® 

Et  vous,  despotes  de  la  terre, 

. Monstres  et  tigres  couronnés  ; 

Vous,  auteurs  d’une  affreuse  guerre. 

Fédéralistes  forcenés  y 

Ennemis  des  Français , lâches  qui  désiriez  un  maître, 

La  liberté  s’affermit  par  vos  propres  coups  ; 

Malgré  vous  nous  l’avons  fait  naître, 

Nous  la  garderons  malgré  vous. 

i3.®  ‘ ' 

Sur  la  montagne  îndestructihle 
Dont  les  oracles  nous  sont  chers  , 

Le  PATRIOTE  INCORRUPTIBLE 
Dicte  la  loi  de  Vunivers, 

Liberté , c’est  de  là  que  sonne  le  tocsin  du  monde  : 

Tyrans , tremblez  ! fuyez , ô superstitions  i 
Sur  cette  montagne  se  fonde 
La  liberté  des  nations  î 

t 

Nota.  Le  citoyen  Garat  a fembîé  nous  reprocher  de  n’avoir  pas 
attaqué  le  minière  de  la  guerre  Scherer , qu’il  a défigné  comme  la 
caufe  des  revers  momentanés  qu’on  a éprouvés  , & du  dénuement 
dans  le^guel  on  a laiffé  les  conferits.  Nous  affurons  le  citoyen  Garat 
que  s il  eut  été  queftion  de  corruption  ou  de  dilapidations  dans  le 
département  de  la  guerre  , nous  aurions  fait  notre  devoir  ; car  nous 
ne  balançons  jamais  entre  les  hommes  «k  la  patrie.  Nous  nous  ferons 
au  reûe  un  plaifir  de  le  féconder  , lotfqu’il  voudra  ouvrir  la  tranchée. 


Baudouin,  Imprimeur  du  Corps  législatis,  place  du 
Carroufel.  N®.  662. 


